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L^ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Des  avantages  cjui  peuvent  réfulîer  r]e  la  converfion 
du  métal  de  cloches  en  Monnaie  moulée  , 
pour  faciliter  ^échange  des  petits  afignats. 

L A monnoie  reçoit  fa  valeur  intrinsèque  des 
matières  premières  qui  fervent  à fa  fabrication  ; 
ainfi , toutes  les  fois  qu’un  métal  eft  employé  à 
fervir  de  figne  au  prix  de  toutes  chofes  , non- 
feulement  on  doit  confidérer  la  valeur  abfolue 
du  métal  à raifon  des  frais  d’exploitation  Sc  de 
réducTion  da  minerai,  mais  encore  il  faut  joindre 
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à cet  examen  , fes  ufages  plus  ou  moins  étendus  ^ 
plus  ou  moins  appropriés  aux  befoins  & aux 
commodités  de  la  vie. 

Les  métaux  qui  fervent  chez  toutes  les  nations 
à la  fabrication  des  monnoies  ,‘font  les  matières 
émargent  ôc  de  cuivre. 

Les  matières  dV  & à* argent  font  les  feules 
fubilances  qui  circulent  librement  dans  le  com- 
merce général  que  les  nations  font  entr’elles. 
L’on  doit  fentir  par-là , pourquoi  les  frais  de 
brafl'age  ou  de  fabrication  de  ces  métaux  doi- 
vent être  les  moindres  poffibles  , puifqu’ils  font 
abfoiuinent  de  nulle  valeur  , ou  du  moins  de 
très-peu  de  valeur  vis-à-vis  des  nations  étrangères. 

' Mais  puifque  les  matières  d’or  de  d’argent  font 
dans  tous  les  pays , les  mefures  communes  com- 
paratives de  toutes  chofes , il  importe  d’en  régler 
]e  titre  d’une  manière  invariable  ; il  importe 
encore‘de  les  rendre  uniformes  & d’une  divifion 
commode.  Dès  qu’on  aura  trouvé  un  mode  plus 
univerfel  & plus  avantageux  au  commerce,  on 
aura  pleinement  rempli  les  vues  bienfaifantes  de 
rAffemblée  Nationale  , expriméespar  un  Décret 
dont  l’exécution  eft  confiée  aux  foins  de  TAca- 
demie  des  fciences. 

Avant  que  ce  mode  foit  bien  déterminé  & 
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bien  connu  , il  ne  faudra  rien  faire  qui  puiffe  îe 
contrarier  ; & jufqu’à  ce  moment  qùi  n’eft  pas 
éloigné,  on  devroit  peut-être  fe  borner  à 
porter  l'ordre  , l'économie  ôc  la  célérité  dans 
tous  les  travaux  de  la  fabrication  des  monnoies  , 
fans  fe  permettre  d’en  changer  le  titre  &:Ie  poids. 

Le  commerce  le  plus  avantageux  qui  a lieu 
entre  les  nations  , fe  fait  fans  doute  par  des 
échanges  réciproques;  mais  fi  le  commerce  eft 
aélif , il  efl;  difficile  qu’il  n'y  ait  pas  des  efpcces 
d’or  (Sc  d’argent , verfées  d’un  pays  dans  un  autre. 
Ainfi,  quand  la  France  vend  à l’Efpagne  plus  de 
marchandifes  qu’elle  n’en  reçoit,  l’excédant  du 
prix  des  marchandifes  importées  Sc  exportées  , 
fe  folde  en  efpcces  d’or  & d’argent  ; telle  eft  la 
marche  ffimple  ëc  naturelle  de  l’importation  des 
métaux  précieux  en  Friuice.  C’eft  donc  à un 
commerce  aélif,  à une  indullrie  qu’aucune  gêne 
n’entrave  , que  les  nations  doivent  l'aLondance 
du  numéraire  univerfel , c’eft-à-dire,  des  efpèces 
d’or  6c  d’argent.  / 

D’après  ces  principes , l’on  doit  naturellement 
conclure  que  le  furhauffement  du  prix  des  mon- 
noies d’or  6c  d’argent,  eft  une  véritable  calamité. 
Ce  furhauffement  n’augmente  pas  la  valeur  in- 
* trinsèque  des  métaiftc , il  n’eft  propre  qu’à  exciter 
la  fraude  & à l’alimenter. 
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Ces  notions  générales  fuffifent  pour  iesefpèces 
'd’or<Sc  d’argent;  mais  la circiiiation  des  mOnnoies 
de  enivre  étant  pins  circonfcrite  ëc  pins  iimitée, 
on  a cru  qu’il  y avoit  peu  d’inconvénient  à ajou- 
ter a la  valeur  abfoiiie  de  ces  fignes  d’échange, 
une  valeur  idéale  Sc  de  convention,  pourvu  que 
cette  valeur  fictive  n’excédât  pas  certaines  limites. 

J’examinerai  bientôt  fi  cette  mefure  ne  pro- 
diiiroit  pas  un  eftet  bien  fâcheux  dans  le  cas 
d’une  petite  monnoie  furabondante  ; Sc  ce  cas  efl 
abfoiiiment  le  nôtre,  attendu  la  nécelfité  d’avoir 
un  numéraire  commun  , capable  de  répondre' à 
volonté  , aux  échanges  des  affignats  qui  font 
répandus  avec  profufion  dans  la  circulation. 

Si  l’j^fiemblée  Nationale  veut  promptement 
une  émiffion  de  plufieurs  millions  de  peîite  mon- 
noie de  pièces  de  3 , 6 Sc  12  deniérs  , elle  fe 
nnet  dans  la  nécefiité  d’accepter  toutes  les  fou- 
mifiions  de  flaons  de  cuivre  qui  lui  ont  été  faites. 

Ces  foumiffions  réunies  font  à peine  fuflafantes 
pour  l’objet  qu’elle  fe  propofe. 

Cependant,  avant  de  fe  décider  fur  cette  im- 
portante opération  , je  deCrerois  qu’on  voulût 
bien  confidérer  que  les^  Anglois  ont  fur  les 
autres  nations , des  avantages  incalculables  pour 
la  fabrication-dé  monnoies  de  cuivre. 

J’ai  pris  à ce  fujet,  dans  un  voyage  que  j’ai 
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fait  en  Angleterre,  des  renfeîgncmens  certains; 
ce  li’eft  pas  fans  peine  , ce  n’eft  pas  fans  foins 
que  je  fuis  parvenu  à me  les  procurer. 

La  mine  de  cuivre  pyriteufe  que  les  Angîois 
pofsèdent  dans,  la  petite  île  d’Anglefey  d’une 
exploitation  peu  difpendieufe  Sc  d’une  abon- 
dance extrême.  Le  combuflible  nêceffaii^e  pour 
réduire  Sc  fondre  le  minerai  , eft  dans  cette  île 
à un  prix  très-bas  ; le  tojmeaii  du  poids  de  deux 
milliers  de  charbon  de  terre  de  bonne  quafité , 
ne  revient  pas  à livres  tournois.  Nous  favons 
que  la  compagnie  de  la  mine  d’Angîefey,  a fourni 
en  France  le  cuivre  en  mafie^  au  prix  de  75  lîv. 
le  quintal.  Le  cuivre  d’Anglefey,  quoique  très- 
bon  pour  beaucoup  d’ufages , eft  inferieur  en 
qualité  à celui  de  Suède.  Ce  cuivre  contient  du 
plomb  en  affez  grande  quantité  , Sc.  cet  alliage 
i’empêche  de  fervir  au  doublage  des  vaîiïeaux. 
Ceci  prouve  combien  l’affinage  du  cuivre  exige 
de  dépenfes  Sc  de  foins  , puifque  malgré  la  ref- 
fource  d’un  combuflible  abondant  Sc  à bas  prix, 
les  Anglois  préfèrent,  de  tirer  du  Nord  le  cui- 
vre qui  fert  au  doublage  de  leurs  vaifleaux.  On 
n’efl  pas  fiirpris  qu’ils  prennent  un  parti  fi 
contraire  à leur  induftrie,  fi  oppofé  à leur  manière 
ordinaire  d’opérer  , lorfqu’on  connoît  le  danger 
d’employer  du  cuivre  de  qualité  médiocre  au 
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tîoubiage  des  vaiffeaux.  • L’afEnage  du  cuivre 
porte  à un  haut  degré  de  perfeclion,  ert  une  ' 
opération  iongue  , difpendieufe;  c’eft  par  h 
calcination  & pair  des  refontes , qu’on  parvient  ' 
à épurer  le  cuivre.  Cette  opération  exige  encore 
un  feu^violent,  un  bain  qui  préfente  à l’air  une 
grande  furface;  il  faut  employer  des  fels  pour 
attaquer  ôc  divifer  la  matière  en  fufion  ; alors  le 
vent  d’un  foufïïet  ou  une  injeélion  continuelle 
d’eau  , principalement  lorfqu’elle  eft  faturée  de 
nitre,  agite  le  bain  Sc  accélère  la  réduélion  des 
matières  hétérogènes  en  fcories  Sc  en  chaux.  II 
faut  enfuite  les  enlever  avec  un  racloir  ; mais , 
parce  que  le  plomb  efl:  plus  pefant  que  le 
cuivre,,  ces  moyens  font  fouvent  infuffifans , ' 
& dans  tous  les  cas  ils  font  lents  , très  - oné- 
reux lorfqu’on  veut  atteindre  à un  affinage 
parfait. 

Le  cuivre  en  maïïe  , avant  d’être  frappé  , a 
befoin  de  diverfes  préparations  qui  exigent,  pour 
h célérité  , un  nombre  confidérable  de  grands 
cylindres  ; il  faut  trois  fyflèmes  de  laminoirs 
pour  le  fervice  d’un  feul  balancier  qui,  étant 
bien  monté,  peut  frapper  par  jour  jufqu’au  nombre 
de  quinze  mille  pièces. 

La  monnoie  decuivre  efl  portée  par  les  règîe- 
îiiens  au  prix  de  vingt  fous  le  marc  ; ainfi  on  a 
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întéxèt  à la  contrefaire , lorfque  les  frais  de  tranf- 
port  font  peuconfidérables  : ces  frais  font  pende 
chofes  pour  les  Anglois,  qui  pour  fe  rendre 
dans  nos  ports  n’ont  que  la  Manche  i traverfer» 
D’ailleurs,  M.  Boulton  a auprès  de  Birmenghen 
une  grande  ufine  , parfaitement  montée  en  ma- 
chines à monnoyer  , dont  les  forces  motrices 
font  des  machines  à vapeur  à double  effet  y'  de 
l’invention  de  M.  Walt.  Aucune  ufine  connue 
ne  peut  foutenir  la  concurrence  avec  celle  de 
Birmenghen.  Cette  ufine  célèbre  a été  entreprife 
d’après  un  plan  propofé  à M.  Pitt , de  fabriquer 
une  belle  monnoie  de  cuivre  pour  l’utilité  du 
commerce  intérieur  de  l’Angleterre.  • 

Ce  projet  n’avoit  pas  eu  la  fanclion  du  iliinrflre 
des  finances  , à mon  départ  de  Londres. 

Quoi  qu’il  en  foit  , d’après  la  • connoifTance 
.particulière  que  j’ai  de  la  richefl'e  des  mines  de 
cuivre  de  Pile  d’Anglefey  , <5<:  célie  du  degré  de 
perfection  & de  célérité  avec  lequel  M.  Bv^uitoii 
peut  5 dans  fon  ufme  , monnoyer  toxite  efpèce 
de  métaux , je  penfe  que  cet  habile  manufacturier 
pourroit  fournir  à dix  fous  le  marc,  les  pièces 
dejjé  (îk  12  deniers  décrétéespari’AiTenibiée  Na-; 
îionale,&  faire  encore  un  grand  bénéfice  ; mais  Si 
exifteroit  dans  cette  opération  que  plufieiirs  pex*- 
fonnestraiteroient,  nonfansbon-iies  raifons . d’ira- 
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politique , des  dangers  ti'ès-réeîs  6c  très^durables. 

N’efl-il  pas  en  effet  indifférent  qu’une  mon- 
noie  commune  6c  circonfcrite  dans  un  pays,  foit 
moulée  oi/frappée  î Si  ôn  m’objeéle  que  les 
efpèces  moulées  reçoivent  des  empreintes  moins 
nettes  , moins  belles  que  les  efpèces  frappées, 
je  répondrai  que  cette  différence  n’efl:  pas  affez 
fenfible  , affez  importante  pour  compenfer  la 
diminution  qui  réfulte  dans  les  frais  de  fabrication. 
II  efl  notoire  que  les  efpèces  communes  mou- 
lées^ ont  fur  les  memes  efpèces  frappées  le  double 
avantage  de  la  célérité  6c  de  l<xonomie  ; car  c’efl: 
fur-tout  fur  le  moulage  qu’eft  fondé  l’art  défaf- 
treux  de  contrefaire  les  monnoies.  Mais  ce 
n’efl  pas  encore  ici  le  lieu  de  montrer  la  diffé- 
rence de  prix  qui  exifle  entre  ces  deux  méthodes 
d’opérer  le  mounoyâge  ; il  me  fuffit  d’obferver 
que  la  petite  monnoie  devant  fcr\'ir  aux  befoiii^ 
de  tous  les  inflans,  aux  ufages  du  plus  grand 
nom.bre,  le  frottement  fera  perdre  la  fleur  du 
coin  , altérera  promptement  la  beauté  de  l’em- 
preinte. Ceux  qui  cultivent  les  arts  , favent  qu’il 
faut  un  grand  degré  d’habileté  , 6c  des  yeux  bien 
exercés  pour  diflinguef  dans  les  efpèces  frayées  , 
une  monnoie  moulée  d’une  monnoie  frappée. 
D’ailieiu's  , n’eft-il  pas  indifférent  au  proprié- 
taire d’une  petite  monnoie,  qu’elle  foit  frappée 
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OU  moulée  , pourvu  qu’elle  puîffe  entrer  à 
volonté  dans  la  circulation  <Sc  fans  obftacle  l Certes, 
ce  feroit  une  grande  calamité  , fi  dans  le  com- 
merce de  détail  il  s’élevoit  fréquemment  dans 
les  marchés  , des  conteftations  fur  des  pièces  de 
^ , 6 & 12  deniers.  Cependant,  il  faut  i’avouer , 
ic  cette  vérité  ne  peut  fe  contefter,  il  exifte 
clans  la  circulation  un  fort  grand  nombre  de 
pièces  de  cuivre  de  très  - bas  aloi  , & qui  ont 
toutes  été  moulées  ; mais  parce  qu’il  faut  être 
jufqu’à  un  certain  point  expert  pour  les  recon- 
noître  Sc  les  diftinguer,  parce  que  tous  ont  un 
intérêt  égal  à n’être  pas  difficiles  fur  des  objets 
d’auffi  mince  valeur  , cette  fraude  qui  , fous 
bien  des  rapports  , occafionne  à la  nation  des 
pertes  confidérables  Sc  impoffibles  à réparer  , 
fur-tout  * dans  le  cas  d’un  numéraire  ' commun 
furabondant,  n’a  pas  dans  la  circulation  Sc  dans 
le  commerce  intérieur  des  effets  bien  fâcheux; 
cependant  il  fera  très-utile  , il  fera  très-urgent 
de  s’en  préferver , de  s’en  garantir , fi  on  trouve 
par  la  fuite  des  moyens  qui  n’entraînent  pas  des 
inconvéniens  plus  onéreux. 

Je  ne  peux  me  difpenfer  de  montrer  qu’on 
ne  doit  pas  fe  permettre  de  négliger  les  frais  de 
fabrication  de  monnoie  de  cuivre , car  ils  ont  été 
jufqifàce  jour  un  cinquième  ou  un  fixîème  de  la 
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Valeur  intrinscque  du  métal  ; & d’après  cette  ré- 
flexion, n’efl-ii  pas  craindre  qu’indépendam- 
ment  de  ia  fraude,  une  trop  grande  éniiffion  de 
monnoie  de  cuivre  eût  des  fuites  fâcheufes 
pour  la  nation  , puifqifii  eû  difficile  de  bien 
régler  la  quantité  néceffiaire  de  petite  mon- 
noie î &L  fi  on  fe  permet  de  la  régler  , n’eft-on 
pas  dans  le  cas  de  demander  fur  quelles  données" 
pofitives,  on  établit  une  émiffion  affiez  grande 
pour  faire  difparoître  de  la  circulation  une 
partie  des  efpèces  d’or  ëc  d’argent , lefqiielles 
font  fi  néceffiiires  au  commerce  que  les  nations 
font  entr’elies  l 

La  fiirabondance  de  la  petite  monnoie  ne 
pourroit  par  la  fuite  ctre  employée  dans  les 
arts  qu’avec  une  perte  énorme  pour  la  nation. 

L’on  voit  donc  que  i’on  eft  fondé  à con- 
tefîer  l’opinion  généralement  adoptée  fur  la 
petite  nionnoie  circonfcrite  & limitée,  qui  attache 
à un  métal  quelconque  , contre  tous  les  principes 
monétaires  ,une  valeur  idéale  ëc  de  convention^ 
plus  grande*  que  ’ fa  valeur  intrinsèque.  Cette 
affierîîoii , j’ofe  le  dire  , ne  peut  pas  foutenir  la 
difcuffion  , ëc  il  finit  s’écarter  de  toute  règle, 
pour  ailigner  à ia  monnoie  de  cuivre  une-va-^ 
leur  plus  grande  que  celle  de  fa  valeur  întrin- 
fèqiie.  C’efî  en  obferyant  rigoureufemenî  les 
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vrais  <&;  feuls  principes  cie  la  fcience  monétaire  , 
qu’on  parviendra  , linon  à éteindre , du  moins  à 
diminuer  la  fraude.  On  rendra  encore  par  cette 
fixation  , aux  arts  utiles  Sc  aux  manufacflures  un 
fervice  éminent  , puifqu’on  donnera  fans  perte 
aux  artiflesiSc  auxmanufaéluriers  la  faculté  d’em- 
ployer la  partie  furabondante  de  la  petite  mon- 
noie  à des  arts  utiles  , à des  manufaélures  impor- 
tantes. N’eft-ce  pas  ainfi  qu’on  doit  fe  délivrer 
d’un  numéraire  commun , furabondantf  Sc  cette 
epération  feroit  fage  <Sc  mefurée , telle  enfin 
qu’on  peut , qu’on  doit  la  défirer  ; tout  autre 
moyen  pourroit  occafionner  une  commotion  vio- 
lente, une  dangereufe  fubverfion.  La  vérité  efl 
une , elle  n’eft  pas  comme  l’erreur , fufcepti- 
Lie  de  prendre  toutes  fortes  de  formes-  On  fne 
difpenfera  fans  doute  de  prouver  que  je  n’aî 
pas  ici  le  deffein  de  propofer  la  même  opération 
pour  les  matières  d’or  Sl  d’argent , parce  que 
ces  précieufes  fubftances  peuvent  être  indiffé- 
remment moulées  ou  frappées  , fans  que  les 
frais  de  fabrication  influent  fenfiblement  fur  ie 
prix  de  leur  valeur  intrinsèque- 

La  France  a peu  de  mines  de  cuivre  ; les  frais 
d’exploitation  des  mines  de  ce  genre  que  nous 
poffédons  5 font^  tels  qu’il  n’y  a que  celle  de 
Saint  ' Bel  près  Lyon , que  i’on  puiffe 
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préfent  eypioiter  avec  avantage  ; par  conféquént  ^ 
line  grande  fabrication  de  petite  monnoie  ne 
peut  manquer  de  faire  renchérir  ce  métal  fi  né- 
ceiTaîre  aux  arts^  Sc  ce  feroit  porter  dans  ce  moment 
un  grand  préjudice  à rinduftrie , à laricheffe  delà 
nation  , que  de  convertir  en  monnoie  un  métal 
fi  héceffaire  aux  arts.  On  m’a  a/Turé  que  la  feule  fa- 
brication des  boutons  de  la  garde  nationale,  avoit  ' 
fait  haufier  de  cinq  pour  cent  le  prix  des  rognures 
de  cuivre.  Un  tel-furhauffement  ne  permet  pas 
de  douter  qu’il  n’y  eiV’  ait  un  plus  confidérable, 
dans  le  cas  d’une  grande  fabrication  de  glufieurs 
millions  de  monnoie  de  cuivre, 

La-  plus  grande  partie  du  cuivre  deftiné  au 
monnoyage , vient  de  l’étranger  : c'eft  donc 
cchanger  de  l’or  ôc  de  l’argent  pour  un  numé- 
raire'qui  n’entre  pas  dans  la  circulation  générale  î 
Lft-ce  bien  dans  un  temps  de  pénurie  , dans  un 
temps  où  la  difparition  des  efpèces  d’or  ôc  d’ar- 
gent -prive  le  commerce  d’un  numéraire  plus 
avantageux  & plus  néceffaire  à fon  aélivité  , 
qu’une  telle  opération , fi  elle  n’eil  néceflitée  par 
des  circonftances  impérieufes , doit  fe  pratiquer? 
D’ailleurs  , comment  reconnoître  , comment 
diftinguer  le  cuivre  de  bas  aloi  Sc  faififié  par  le 
plomb  , qui  s’introduira  dans  le  royaume  lorf- 
qii’ou  fera  des  démodés  énormes  à l’étranger 


s- 
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de  fiaons , ielquels  n’exigent  pour  être  frappés  , 
que  de  fupporter  fans  fe  brifer  l’eft'ort  du  ba- 
lancier ! 

Si  ie  métal  des  cloches  pouvoit  nous  procurer 
à peu  de  frais  une  bonne  monnoie  , fi  la  fraude 
étoit  plus  aifée  à.reconnoître  Sc  à arrêter  en  em- 
ployant cette  fubftance  ; fi  ce  métal  nous  difpen- 
foit  d’avoir  recours  à l’étranger  pour  la  fabrication 
d’un  numéraire  qui  n’eft  deltiné  que  pour  notre 
commercé  intérieur  ; fi  même  l’excédant  de  ce 
numéraire,  en  fuppofant  une  furabondance  qu’on 
ne  peut  ni  prévoir  ni  calculer  , pouvoit  s’é- 
couler avec  avantage  chez  les  nations  ,voifines  , 
parce  qu’on  ne  lui,  auroit  affigni  de  valeur  que, 
celle  que  lui  donnent  fon  emploi , fon  utilité, dans 
les  arts,  certainement  nous  n’aurions  pas  à re-. 
gretter  ie  parti  que  nous  aurions  retiré  de  cette 
nouvelle  branche  de  richefle  nationale.  C’eft  .un 
bien  difponible,  épars  Sc  répandu  avec  profufion 
fur  la  furface  de  la  France , Sc  accumulé  depuis 
des  fiècles  fans  profit  Sc  fans  utilité  pour  le; 
commerce. 

, ,Le  projet  de  faire  du  métal  de  cloches  une' 
nionnoie  commune , a fans  doute  beaucoup  d’a- 
vantages qui  militent  en  fa  faveur;  mais  plus  il  efl 
féduifant,  plus  il  faut  le  méditer.  Lorfqu’il  s’agit: 
de  changer  la  nature  de  la  monnoie  commune 
* A vij 
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d une  grande  nation  , une  innovation  de  cette 
Importance  ne  peut  pas , ne  doit  pas  être  adoptée 
de  confiance.  H faut  confiilter  l’opinion  publi- 
que , il  faut  réfoudre  toutes  les  objedlions  ; je 
dis  plus  , on  doit  épuifer  toutes  les  conjec- 
tures , rechercher  les  combinaifons  les  plus 
contraires  , les  plus  défavorables  à un  pr6jet  de 
cette  conféquence.  C’eft  fans  doute  avoir  pris 
une  tâche  bien  au-de/Tus  de  mes  moyens  , mais 
j’efpère  qu’on  daignera  me  féconder  dans  cette 
pénible  entreprife  ; l’intérêt  public  le  commande  : 
tous  ont  un  droit  égal  à arrêter  une  mefure  qui 
pourroit  compromettre  la  fortune  de  la  fociété* 
Il  n’eft  aucun  individu  qui  nefoit  appelé  à décou- 
vrir la  vérité  fur  tin  fujet  qui  ell  elTentielle- 
ment  lié  au  bonheur  de  vingt-cinq  millions 
d’hommes.  Ce  n’efl;  pas  fans  crainte  , ce  n’efl 
qu’avec  effroi  que  j’ofe  préfenter  mes  vues 
fur  un  objet  de  cette  importance.,  & qui  efl,  je 
l’avoue  , en  quelque  forte  étranger  à l’étude 
des  fciences  exaéles’dont  j’ai  fait  toute  ma  vie 
ma  principale  occupation  ; mais  les  lumières  des 
perfonnes  qui  m’honorent  de  leur  attention  , 
contribuent  infiniment  à me  raflurer;  il  eft  pro- 
babié  que  les  erreurs  involontaires  dans  lefquelles 
je  puis  être  tombé  , feront  fenties  & n’éçhappe- 
^nt  pas  à leur  fagacité.  • . 


> 
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Le  métal  des  cloches  efl:  , comme  oiv  fait , 
compofé  de  cuivre  & d’étain  : Tétain  efl  ahfd- 
iument  indifpenfable  pour  rendre  le  cuivre  élai- 
tique  fonore  ; aucun  des  métaux  ou  demi- 
‘métaux  connus  jufcjii’à  ce  jour  , né*  péut  y 
fuppléer.  Ainfi  , quoiqu’on  puifTe  , avec  du 
plomb  , du  zinc  , de  l’antimoine  Sc  de  l’arfenic  ^ 
-rendre  Le  cuivre  d’une  teinte  peu  différente  de 
'celLe  du  métal  de  cloches , cette  fraude  feroit 
trop  facile  à reconnoître  pour  qu’on  cfât  fe 
la  permettre  , puifque  ce  nouveau  mélange  Te- 
roit  à peine  fonore  &\élaflîque.  Si  queiques 
fond«urs  de  cloches  fefont  permis  des  additions^ 
des  mélanges  repréhenfibles  dans  lacômpofitioii 
de  Leur  fonte  , on  a pu  s’en  aperce\k)ir  -par 
la*  nature  du  fon  que  ces  inflrumens  ont  Tendu 
îorfqu’on  les  a éprouvés  ; encore  ne  peuvent-dU 
mettre  que  cent  livres  dé  potain  fur  deux  miLIe 
cinq  cents'  Livres  de  métai.  Le-potain  efl , comme 
on  fait'ÿ  un  inéiange  de  cuivre  de  bas  aloî 
d’un  cinquième'  de  pioinb.  Ce  feroit  fe  ren dfe> 
bien  - dlfficiie  ‘ que  d’exiger  dans  La  fabrica- 
tion-de  iâ' nïonnole’ commune  avec  Le'  métai 
de  cioches-'ji  ii-n  ' titre  auffi  éxaélement  déterminé 
que  ceiui^ui  fixe 'la  -vtiLeur  des  efpèces  d’or  Sc 
d’àrgêht.n Cependant  iioffs  "croyons*  neceffaire  , 
ayant  de  fe  détermine?  à cette  opération , 'd’or= 
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donncr  des  recherches  fur  la  nature  6c  îa  quan- 
tité de  cette  richeffe  nationale  difponible  , afin 
de  les  mettre  fous  les  yeux  de  l’Affemblée  Na- 
tionale , au  moment  où  elle  fe  propofera  de 
rendre  ie  Décret  qui  doit  invariablement  fixer 
la  nature  6c  la  quantité  de  numéraire  commun  , 
qui  eft  deftiné  principalement  aux  échanges  des 
petits  affignats.  Déjà  la  commiffion  des  mon- 
noies  a- demandé  au  direéloire  du  département 
de  Paris-Jes  facilités  néceffaires  pour  prendre 
promptement  les  renfeignemens  dont  elle  a ie 
plus^  urgent  befoin  , 6c  bientôt  la  même  de- 
mande fera  faite  à tous  les  direéloires  des  lautres^ 
départemens, 

Jufqu’à  ce  que  nous  ayons  des  données  plus 
certaines , il  doit  nous  être  permis  de  fuppofer  que 
ia  généralité  des  cloches  eft  faite  par  un  mélange 
de  cuivre  pur  ou  de  rofette  6c  d’étain  : on  évalue 
à 20  &:  même  à 22  iiv.  l’étain  qui:  entre  dans 
cette  compofition , par  quintal  de  cuivre  rofette. 
L’étain  étant  plus  cher  que  le  cuivre  , parce 
que  les  mines  d’étain  font  plus  rares  6c  de 
pluSjdifficile  exploitation , il  me  paroît  impoffible 
de  faire  une  objeélion  fqlide  à celui  qui  ne  mettra 
aai  prix  du  métal  de  cloches,  que  laivaleur  du 
cuivre  rofette  qui  fe  vend  en  maffe  dans  le  com- 
merce , fans  avoir  palfé  par  aucune  préparatioiio 
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Ceux  qui  ont  propofé  de  féparer  ces  deux 
«létaux  pour  faire  de  la  petite  monnoie  , n’ont 
pas  connu  l’utilité  du  métal  de  cloches  dans  les 
.machines  Sc  dans  les  arts.  Sans  doute  ce  métal 
compofé  a des  ufages  moins  étendus  que  le  cuivre 
pur  , mais  il  n’eft  pas  pouf  cela  fans  valeur  : 
fi  on  veut  à cet  égard  connoître  la  vérité  , qu’on 
interroge  les  artiftes  , Sc  l’on  faura  qu’il  mérite 
par  fon  utilité  d’être  recherché.  Ceux  qui  le  dé- 
priment , ou  n’en  connoiffent  pas  l’emploi  , ou 
cherchent  à l’accaparer  ; mais  ceux  qui  en  feront 
l’acquifition,  ou  iis  feront  bien  mal  avifés  , ou 
bien  ils  fe  garderont  de  vouloir  l’affiner;  ils 
confommeroient  en  pure  perte  beaucoup  de 
combuftibles  , puifque  ces  deux  métaux  ne  peu- 
vent fe  féparer  qu’en  employant  du  nitre  & des 
fels  5 Sc  dans  cette  féparation  on  éprouveroit 
des  déchets  énormes , puifque  ce  n’eft  qu’en  fe 
calcinant  & en  fe  fcorifiant  , que  l’étain  plus 
léger  que  le  cuivre  fe  dégage  de  ce  dernier 
métal  ; ainfi  on  perdroit  prefque  tout  l’étain , 
métal  plus  précieux  , plus  rare  en  France  que  le 
.cuivre , ôc  beaucoup  de  cuivre  fe  calcineroit  avec 
l’étain. 

' Cette  opération  ne  pourroit  donc  être  pra 
,tiquée  qu’autant  que  le  métal  de  cloches  feroit 
d’un  emploi  rare  ék  peu  commun  dans  les  manu- 
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■faclures"&  dans  les  arts  : mais  tans  îes  artifies 
conviennent  que  ie  métal  de  cloches  doit  êtrè 
préféré  à caufe  de  fa  dureté  &:  de  fon  éiafticité 
à la  fonte  de  fer  , pour  exercer  une  grande  pref- 
fiOH.  Tous  iès  grands  c^dindres  qui  fervent  aux 
papeteries  , au  calandrage  des  étoffes  de  laine, 
de  fii  -Si  'de  foie  , jufqu’aux  cylindres  qui  font 
employés  dans  ies  colonies  au  preffurage  de  ia 
canne  à fucre  , devrcient  être  fabriqués  avec  ce 
niétai,  qui  étant  en  fufion  prend  facilement 
toutes  fortes  de  formes  ; en  ajoutant  au  métal  de 
cloches  un  peu  d’étain , alors  le  meilleur  acier 
trempé  ne  peut  pas  i’entamer;  auffi  eft-il  recher* 
ché  pour  faire  des  mortiers  , des  pilons  , des 
robinets,  6l  des  rouets  de  poulie  de  toutes  gran- 
deurs. Enfin  , on  fait  un  grand  ufage  de  ce  métal 
•pour  éviter  dans  ies  machines  les  frottemens  , en 
l’employant  à des  fupports^  à des  paliiers  ou  couf- 
fiiiets.  Une  plus  longue  énumération  des  ufages 
du  métal  de  cloches  deviendroit  fifiidieufe  , car 
depuis  iong-tèinps  ies  artiftes  ie  connoiiTent  , êc 
îes  bons  efnfits , fans  être  verfés  dans  ia  colin oTf- 
fance  des  arts  , verront , en  y réfléchüTant qu’on 
peut  fans  crainte  ie  mettre  dans  ie  commerce  Sc 
dans  ia  circuiation.  Cependant  Je  nepuis  pàffer 
fous  filence  fon  utilité  dans  f artillerie.  Les  ca- 
’noiis  de  bronze  & ies  mortiers*  dellinés  à jétêr 
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des  bombes , font 'faits  d’un  mélange' de  cuivre 
rofette  , d’étain  Sc  de  laiton.  Les  proportions  de 
ces  trois  métaux  varient,  de  manière  qu’en  France 
on  ell  dans  i’ufage  de  mettre  fur  cent  livres  de 
cuivre  pur , vingt  livres  de  laiton  & huit  livres 
d’étain  : les  Anglois  Sc  la  plupart  des  autres  na- 
tions, mettent  dans  leur  fonte  jiifqu’à  vingt-deux 
livres  d’étain.  Je  ne  chercherai  pas  ici  la  caufe 
de  cette  différence  , mais  je  dois  obferver  qu’on 
s’expoferoit  à avoir  dans  les  canons  de  bronze 
des  chambres  ou  foufflures  , fans  la  grande 
■quantité  d’étaîn  qui  donne  au  cuivre  une  par- 
faite fluidité  5 Sc  lui  fait  prendre  au  plus  haut 
degré  de  perfeélioii  la  forme  qu’on  doit  lui 
donner.  D’ailleurs  , la  grande  élaftiçité  de  ce 
métal  répond  à fon  ufage  ; la  force  de  la  poudre 
à canon  , loin  de  fe  perdre  dans  im  corps  élaf- 
tique  , efl  repercütée  dans  toute  fa  violence  au 
moment  de  l’explofion.  , 

Mais  fi  le  métabde  cloches  a un  emploi  auffi  * 
avantageux , pourquoi  le  deftiner  à la  fabrication 
d’une  uionnole  commune  & circonfcrite  ! pour- 
quoi l’enlever  aux  arfenaux , à l’artliierie  & aux 
manufaélures  où  il  peut  être  employé  avec  avan- 
tage f pourquoi  le  préférer  aux  cuivre  l Si  vous 
ne  lui  affignez  que  fa  valeur  intrinsèque  dans  le 
commerce , alors  vous  ferez  difparoître  la  pe- 
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tite  monnoie  de  la  circulation  , puifque  Ie$. 
artiftes  trouveront  du  bénéfice  à employer  dans' 
leurs  ouvrages  , un  métal  tout  préparé  fous  une 
forme  commode.  Mais  n’eft  - ce  pas  là  plutôt 
un  avantage  qu’un  inconvénient , puifqu’on  em- 
pêche par  cette  mefure , que  ia  furabondanc6 
momentanée  d’un  numéraire  d’un  ufage  limité 
& circonfcrit , ait  de  i’influence  fur  la  livre  nomî-, 
nale  , -c’efl-à-dire  , fur  la  livre  tournois.  L’intérêt 
du  commerce  exige  que  îa  livre  nominale  ne 
foit  en  rapport  direél  qu’avec  le  marc  d’argent, 
parce  que  c’efl  l’argent  & non  le  cuivre  qui 
eü  la  monnoie  univerfelle  des  nations.  Ainfi, 
quand  la  majeure  partie  de  petite  monnoie  dé- 
crétée par  l’Aflemblée  Nationale  pour  favorifer 
le  crédit  des  petits  affignats  Sc  lui  fervir  de  bafe, 
difparoîtroit  de  la  circulation  au  boutd’un  nom- 
bre d’années  limitées  lorfque  l’opération  des 
affignats  feroit  confommée  par  la  vente  des 
biens  nationaux , quel  effet  fâcheux  en  réfulte- 
roit  - H ? Les  biens  nationaux  font  la  meilleure 
hypothèque,  la  plus  fûre  caution  de  ia  valeur 
du  papier-monnoie  que  l’on  a mis  dans  la  cir- 
culation ; mais  parce:  que  k majeure  partie  de 
la  nation  ne  peut  atteindre  aux  moyens  d’acquérir 
çes  biens,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  affez 
fubdivifés  pour  être  à ia  portée  du  plus  grand 
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nombre  ; il  falioit  y fiippléer  par  un  numéraire 
abondant  qui  facilite  à l’inftant  les  échanges  , 
fans  quoi  le  difcrédit  le  plus  redoutable,  le  plus 
terrible  dans  fes  effets,  fe  mettroit  infaillible- 
ment dans  ces  papiers,  quelque  folides,  quelque 
bien  appuyés  qu’ils  piiilTent- être.  Enfin,  puifque 
ces  papiers  repréfentent  une  maffe  de  biens  énor- 
2ne , dont  la  vente  ne  peut  s’opérer  que  fucceffive- 
ment,  il  eft  peut-être  à délirer  qu’au  moment  où 
cette  grande  opération  fera  confommée,  il  nèrefte 
plus  dans  la  circulation  que  la  quantité  de  petite 
monnoic)  abfolument  néceffaire  aux  befoins  de 
la  vie , parce  que  cette  monnoie  fera , dès  qu’li 
n’y  aura  plus  de  petits  affignats  qui  la  repré- 
fentent , incommode  par  fon  poids  & onéreufe , 
puifqu’elle  ne  peut,  à caufe  des  frais  de  tranf- 
port , avoir  cours  chez  les  nations  voifines  fans 
fubir  une  perte  confidérable. 

Sous  tous  ces  points  de  vue , la  monnoie  faille 
avec  du  métal  de  cloches  me  parok  encorè  pré- 
férable à la  monnoie  fabriquée  avec  du  cuivre  , 
puifque  le  cuivre  pur  a des  ufages  beaucoup  plus 
généraux , beaucoup  plus  étendus  que  le  métal 
de  cloches. 

Sans  la  diminution  des  frais  de  fabrication  , 
H feroit  indifférent  qu’une  monnoie  commune 
& d’un  ufage  limité  ^ fût  frappée  au  lieu  d’être 
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moüîée  , pourvu  qu’on  lîe  s’écarte  pas  du  prin* 
cipe  fondamental  du  fyüème  monétaire;  car  quel 
que  foit  ie  fiijet  qu’on  embraffe  , toutes  les  fois 
qu’on  néglige  ie  principe , on  ne  peut  plus  répon- 
dre des  conféquences.  Ainfi  nous  avons  défiré 
que  la  petite  monnoie  de  métal  de  cloches , ne  fût 
jamais  d’un  prix  au-deffus  de  celui  qu’il  auroit  en 
maffe  dans  le  commerce , ou  du  moins  s’il  s’en 
éloigne  un  peu , que  ce  ne  foit  jamais  qu’à  raifon 
des  frais  de  fabrication , en  les  réduifant  encore 
à la  moindre  quantité  poffible.  II  eft  évident, 
aucune  perfonne  un  peu  inftruite  ne  conteftera 
cette  vérité  , que  les  frais  de  fabrication  tombent 
en  dernière  analyfe  fur  la  nation  qui  les  fupporte' 
en  totalité  ; ainfi  toute  opération  qui  tendra  à 
diminuer  les  frais  de  fabrication  , principalement 
pour  la  petite  monnoie  où  ces  frais  font  tou- 
jours confidérables  par  rapport  à la  valeur  intrin- 
sèque du  métal,  rendra  un  fervice  important. 

Ces  vues  conduifent  encore  à préférer  la 
petite  monnoie  miouiée  à la  petite  monnoie 
frappée  ; car  en  raffemblant  toutes  les  prépara- 
tions néceflaires  pour  jeter  en  moule  le  métal , 
je  ne  peux  douter , d’après  les  renfeignemeiis 
certains  & des  expériences  qui'  ont  été  faites 
fous  mes  yeux  , qu’un  entrepreneur  qui  fe 
chargeroit  de  cette  fabrication  à' l’intérêt  de 
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cinq  pour  cent,  mettant  à part  les  déchets,  Ce 
réferveroit  un  grand  bénéfice  fi  cette  efpèce  de, 
monnoyage  montoit  à plufieurs  millions.  Mais, 
fi  ce  projet  eft  adopté  , s’il  remplit  les  vœux 
de  l’Afiemblée  Nationale,  on  ne  doit  défirer  que 
furveiliance  ôc  concurrence.  L’opération  la  plus 
iongue , la  plus  difficile  eft  celle  de  faire  le  moule. 
Au  lieu'  d’employer  la  méthode  ordinaire , au  ^ 
lieu  de  faire  ufage  de  la  preffiou  des  doigts 
preffion  toujours  inégale  & cjui  exige  des  hommes 
d’une  profeftîon  particulière , on  peut  y fup- 
pléer  par  des  prefl'es  femblables  à celles  des 
imprimeurs  en  taille  douce  ; alors  je  vois,  un 
grand  nombre  de  mouleurs  fupprirnés,  6c  l’opé- 
ration  acquérir  plus  de  fureté  6c  plus  de  célét 
rité.  Je  fens  tellement  l’importance  ou  plutôt 
i’impérieufe  néceflîîé  d’émettre  dans  le  public  un 
numéraire  abondant  pour  favorifer  l’échange  des 
affignats,  que  toute  autre  confidéraîion  , dans  la 
circpnftance  pré  fente,  doit  céder  à cette  mefiirc# 
Ainfi  pour  peu  qu’il  foit  pratiquable  d’opérer 
ie  moulage  dans  le  métal , ce  dont  je  pourra; 
vous  rendre  compte  fous  très-peu  de  jours.  Il 
feroit  peutrêtre  avantageux  de  préférer  ce  moyen 
à la  mérfîode  ordinaire  de  mouler  dans  ie  fable  , 
quand  même  les  empreintes  feroient  moins  nettes 
moins  belles 'que  celles  que  j’ai  eu  l’honneur 
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de  vous  préfenter , parce  que  cette  opération 
acquiert  par«Ià  plus  de  célérité,  li  feroit  utile , ii 
feroft  expéditif  au  cas  qu’on  foit  forcé  de  mouler 
dans  le  fable  , de  faire  ufage  pour  la  première 
couche, d’une compofition de foufre&:  de  molyb- 
dène , ou  de  mine  de  plomb. 

. Vous  n’exigerez  pas  de  moi , Meffieurs , plus 
de  détails  fur  le  moulage  ; le  réfultat  eft  la  feule 
chofe  qui  vous  importe. 

Un  bon  mouleur  peut  faire  par  jour  vingt- 
quatre  moules  , chacun  de  cent  pièces  de 
monnoie;  ainfi  il  fera  fans  peine  24.00  pièces 
de  douze  deniers  dans  fa  Tournée. 

J 

Si  ces  pièces  étoient  de  vingt-quatre  deniers  ^ 
ii  n’y  mettroit  pas  plus  de  temps.  Les  pièces  de 
vingt-quatre  deniers  feroient  peut-être  préféra- 
bles dans  le  moment  préfent  aux  pièces  de  moindre 
valeur  ; on  pourroit  les  nommer  des  dïxaïm ^ 
afin  de  commencer  à fe  préparer  à la  numération 
décimale;  &:.fi  on  ordonnoit  par  la  fuite, 
des  pièces  plus  petites  du  même  métal,  on  pourroit 
les  nommer  des  centains  ; pourvu  que  ces 
pièces  ne  fuiTent  que  la  dixième  partie  du 
dixain. 

, II  eft  fi  urgent  de  vous  préfenter  un  premier 
aperçu  de  l’utilité  de  convertir  fans  délai  le  métal 
de  cloches  en  monnoie^  que  j’efpére  que  vous 
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Voudrez  bien  traiter  avec  indulgence  un  travail 
qui  a été  fait  avec  la  plus  grande  rapidité  , 
dans  ia  feule  vue  de  répondre  à la  confiance  dont 
vous  avez  daicrné  m’honorer  ; ainfi  vous  me 

O 

pardonnerez  de  n’avoir  pas  mis  dans  ia  rédac- 
tion de  ce  travail,  l’ordre  Sc  la  clarté  dont  il 
étoit  fufceptible.  En  adoptant  les  pièces  de  vingt- 
quatre  deniers  dans  la  fonte  aéluelle , on  auroit 
le  double  avantage  d’accélérer  l’opération  & 
d’éviter  ia  confufion  qui  peut  réfulter  de  deux 
monnoîes  différentes  ayant  la  même  valeur.  Le 
moulage  en  fable  , fait  à l’aide  de  preffes  en 
taille  douce  , 6c  avec  des  couches  compofées  de 
foufre  Sc  de  molybdène,  abrège  tellement  l’opé- 
ration , que  fur  le  nombre  de  vingt  mouleurs , 
à peine  en  faut-il  conferver  un  pour  furveîller 
le  trav-ajl  Sc  réparer-  les  accidens  inféparables 
d’une  grande  fabrication. 

Si  on  veut  encore  accélérer  ce  monnoyage , 
il  fuffira  de  multiplier  dans  le  royaume  les 
atteliers  ; on  pourroit  même",  à la  rigueur  Sc  afin 
d’éviter  les  frais  de  tranfport,  fondre  Sc  mouler 
le  métal  de  cloches  fous  les  clochers.  Quelque 
parti  que  l’on  prenne  à cet  égard,  les  édifices 
nationaux  peuvent  fervir  momentanément  à cet 
ufage.  De  grands  fourneaux  de  fufion  , dont  le 
bain  fera  au  moins  de  dix  milliers,  afin  que  la 
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charge  ne  refroîdiflç  jamais  le  métal  en  fuSon , 
fiifîifcnt  à cette  opération.  Ce^  fourneaux  font 
d’une  exécution  facile , & par-tout  on  trouvera 
des  fondeurs  inteiligens , qui , à l’aide  de  machines 
fimples  & des  procédés jque  nous  avons  indiqués  , 
termineront  d’une  manière  économique  Sc 
prompte , fous  la  furveillance  des  mimicrpalités , 
îagrande fabrication  de  petite  monnoie  ordonnée 
par  les  décrets  de  l’Affemblée  nationale.  Les  mu- 
nicipalités pourront  être  auffi  dépofitaires  des 
matrices  qui  ferviront  à former  Je  moule.  Les 
cfpèces , à mefure  qu’elles  feront  fabriquées  , 
pourront  être  verfées  dans  les  caiffes  deftinées 
aux  échanges  des  affignats.  Il  eft  inutile  que  je 
décrive  ici  le  moyen  fimple  Sc  très-économique 
de  faire  des  matrices  commodes  Sc  bien  appro- 
priées au  moulage  : ces  détails  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  entrer  dans  ce  mémoire;  mais  je  le 
répète,  plus  on  multipliera  les  atteliers,  plus 
promptement  l’opération  fera  confonimée. 

Ces  difpofitions  doivent  être  méditées  avant 
d’être  réglées , Sc  ce  n’efl:  peut-être  qu’après  avoir 
confulté  les  départemens , qu’on  peut  prendre  un 
bon  parti  à cet  .égard. 

Les  bureaux  établis  pour  l’échange  des  afli- 
gnats' , doivent  être  tellement  multipliés , telle- 
ment répandus , qu’lis  puiffent  recevoir  ou  donner 
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de  h petite  monnoîe  fans  perte  Sc  fans  cîiifi  « 
cuités,  félon  ie  befoiii  des  campagnes  Ôc  des 
villes.  Une  refponfabilité  un  intérêt  propor- 
tionné aux  peines  & aux  foins  des  perfonnes 
chargées  de  ces  échanges , établiront  un  crédit  bien  ‘ 
. néceffaire  au  commerce  à la  circulation  inté- 
rieure; dèsdors  robjeélion- fondée  furie  poids 
de  cette  monnoie  , ceffera  de  faire  obflacle  à 
l’adoption  de  ce  fyftème. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  feroit  bien  fâcheux  de 
donner  une  valeur  idéale  à la  petite  monnoie  , 
pour  en  diminuer  le  poids  Sc  pour  en  faciliter  le 
tranfport.*  Je  doute  qu’un  homme  qui  calcule 
s’accommode  de  ce  moyen  : il  aimera  mieux  une 
monnoie  plus  pefante  dont  la  valeur  efi  bien 
affurée,  qu’une  plus  légère  qui  n’aura  qu’une 
valeur  fiélive  Sc  de  convention  ; dans  ce  cas  même 
il  préféreroit  le  papier , puifqu’ii  ell  iniinlmenî 
plus  portatif. 

Ainfi  l’objecflion  faite  fur  la  petite  monnoie 
de  métal  de  cloches,  relativement  à fon  poids, 
s’aftoibiit  toujours  à raifon  du  nomb;:e  de  bureaux 
établis  pour  l’échange  des  alTignats  ; au  refie, 
cette  objeélion  efi  la  même  pour  ie  cuivre , qui 
n’a,  à raifon  de  fon  poids,  que  la  cent  ving- 
tième partie  du  prix  de  l’argent. 

Ainii  il  faudroit  avoir  recours  à une  petite 
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îîionnoie  intermédiaire  , compofée  de  cuivre  Sc 
d’argent,  Sc  dans. cette  hypothèfe , j’aurois  quel* 
ques  idées  que  je  crois  intérefiantes  à vous 
préfenter  ; mais  on  a jugé  qu’il  n’étoit  pas 
encore  urgent  de  s’en  occuper. 

Je  fuis  enfin  parvenu  à l’article  le pius  difficile 
à i’article  où  toutes  lès  données  me  manquent 
à la  fois.  Pour  quelle  fomme  faut-il  créer  de 
petites  monnoies  fans  craindre  une  furabon- 
dance  nuifibie  au  commerce  l La  quantité  de 
cloches  difponibies  eft-elle  fuffifante  ou  infuf- 
fifante  î fi  elle  ne  fuffit  pas  , comment  y fup- 
piéera-t-on  î fi  on  n’en  emploie  qu’une  partie , 
que  fera-t-on  de  l’excédant  î fi  on  ie  vend,  ne 
faudra-t-il  pas  en  foutenir  le  prix  dans  le  com- 
merce pour  éviter  ia  fraude  î Sc  en  adoptant 
cette  mefure  , efl-on  bien  afiùré  d’en  trouver  un 
prompt  débité  Telles  font,  ce  me  femble,  lesquef- 
tionsqni  ont  été  faites,  &;  auxquelles  je  ne  puis  ré- 
pondre quepar  des  conjectures.  J’obferverai  d’a- 
bord que  fa  quantité  de  monnoie  de  cuivre  actuel- 
lement exifiante,  feroitbien  fuffifantepour  repré- 
fenter  les  centains  de  la  livre  nominale  , mais 
ia  mauvaife  dîvifion  de  cette  monnoie  en  denier 
s’y  refufe.  Quant  à la  quantité  de  dixains  qu’on 
pourra  fabriquer , on  ne  ia  connoîtra  que  dans 
quelque  temps  : la  quantité  de  quintaux  de 
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cloches  difponible  n’eft  pas  encore  calculée  , 

comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  feule  demande  de 
ce  genre  qui  ait  été  faite  , ne  regarde  que  le 
département  de  Paris;  ainli  fur  cette  queftion  , 
O aucune  réponfe  ne  peut  être  faite  dans  le  mo- 
ment préfent  , & toute  conjecture  à cet  égard 
feroit  prématurée  (a), 

(a)  Un  habile  eA’pert , accompagné  d’un  foncicnr,  a 
bien  voulu , à ma  demande  , prendre  un  relevé  du  poids 
6c  de  la  qualité  des  cloches  aéluellement  difponibles  dans 
la  ville  de  Mantes.  Les  anciennes  cloches  fe  font  trouvées 
de  meilleure  qualité  que  les  nouvelles,  mais  cependant 
fans  des  différences  importantes , à en  juger  par  le  grain 
6c  la  couleur  de  la  caffe.  Le  poids  total  des  cloches 
aéluellement  difponibles  dans  cette  ville  , fe  monte  à dix 
mille  fix  cent  trente  livres.  Aucune  marque  n’indique 
le  poids  de  chaque  cloche,  il  a fallu  en  faire  l’évaluation 
en  mefurant  leur  dimenfion. 

Les  fondeurs  s’accordent  à n’effimer  une  clodie  de 
bonne  qualité  , que  lorfqu’elie  eff  compofée  d’un  cin- 
, quïème  d’étain  fin  fur  quatre  cinquièmes  de  cuivre  roferte 
pur.  Le  cuivre  rofecte  bien  affiné  vaut  dans  le  com- 
merce vingt-deux  fous  la  livre,  6c  l’étain  fin  vingt-fi.x 
fous , 6c  même  il  fe  vend  , lorfqu’il  etl  de  première 
qualité  , trente'  fous. 

Les  fondeurs  font  dans  Tufage  de  remettre  aux  corn- 
miffaires  des  fabriques,  un  petit  lingot  d’un  alliage  de  quatre 
cinquièmes  de  cuivre  pur  fur  un  cinquième  d’étain  fin. 
Ce  lingot  fert  à l’elTai  de  leur  fonte;  par  ce  moyen  on 
conffâte  que  le  métal  eff  au  titre  porté  par  Tufage,  en 
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Pour  quelle  fomme  peut-on  créer  de  petites 
monnqies  fans  craindre  une  furabondance  nui- 

cas  de  conteilation.  On  met  fous  le  fcellé  le  petit  lingot 
jurqu’au  temps  de  TefTai  ; l'on  voit  par-là  que  la  fraude 
ne  peut  pas  être  bien  dangereufe.  Néanmoins,  en  prenant 
du  cuivre  de  médiocre  qualité  de  l’étain  en  faumon 
allié  à une  certaine  quantité  de  plomb  , on  obtient 
un  métal  de  moindre  qualité  ; mais  le  plomb  ne  peut 
jamais  entrer  dans  les  faumons  d’étain,  d’une  quantité 
plus  grande  que  le  dixiémè  du  poids  total  de  l’étain  , 
fans  quoi  l’étain  celîeroit  de  Craquer  en  febrirant.  Dans  les 
provinces  , la  fraude  peut  être  plus  grande  , fur-tout  dans 
les  campagnes  : ce  font  des  fondeurs  qui  viennent  de 
Lorraine  , qui  font  la  plupart  des  entreprifes  de  fonte 
de  cloches  ; ils  fe  fervent  de  potain  & d’uftenfiles  de 
cuivre  jaune  brifés;  ils  prennent  encore  de  la  vieille  vaif- 
fclle  d’étain  qui  efl  toujours  de  bas  aioi  , car , les  po- 
tiers d’étain  y introduifent  du  fer , afin  de  donner  plus 
de  coniifiance  à leur  vaifïélle.  Voici  comme,  ils  s’y 
prennent  ; il  faut  que  le  fer  foit  en  limaille  ou  en  co- 
peaux ; avant  de  le  fondre  avec  l’étain , il  efl  nécelTaire 
qu’il  foit  bien  lavé.  Quelquefois  ils  préfèrent  à l’étain 
fe  régule  d’antimoine  , quoique  ce  régule  foit  plus  cher 
que  i’étain.  Ce  procédé  efl  moins  une  fraude  qu’un  fecrcî 
des  potiers  d’étain.  Les  fondeurs  difent  que  le  plomb 
chafiTe  l’étain  , car  le  plomb  s’allie  mal  lorfqu’il  efl:  en 
quantité  avec  l’ctain  & le  cuivre;  on  le  voit  en  petites 
bulles  , ce  qui  rend  le  grain  du  métal  poreux.  On  voit 
par  ces  détails  combien  la  fraude  efl:  peu  dangereufe  dans 
le  métal  de  cloches  ; car  pour  peu  qu’il  y entre  de 
plomb , le  métal  ceflTe  d’être  élaftique , le  Ton  devient 
fourd  & la  Vibration  s’éteint  promptement. 
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fible  au  commerce?  Dans  tout  état  de  caufe, 
la  folution  de  cette  grande  queftion  eft  finon 
impoffible  ; du  moins  très-difficile  ; mais  à 
caufe  de  la  pénurie  des  efpèces  d’or  & d’ar- 
gent , & de  la  néceffité  d^  foutenir  le  crédit 
,des  petits  affignats , il  faut  mettre  le  public  à 
portée  d’échanger  à volonté  & fans  obftacles  y 
les  petits  affignats  contre  la  petite  monnoie.  Il 
faut  donc  un  numéraire  immenfe , & qui  ne  me 
paroîtpas  dans  de  telles  circonftances  pouvoir  être 
furabondant , puifqiie  les  échanges  du  papier  fe 
font  alors  contre  des  valeurs  réelles , contre  des 
valeurs  intrinsèques  , qui  peuvent  prendre  fous 
la  main  des  artiftes  ik  des  manufaéluriersV  tels 
iifages  qu’il  leur  conviendra  d’adopter. 

Ce  font  les  feules  rŸponfes  que  je  puis  faire 
à toutes  ces  queftions.  J’aurois  défiré  d’en  don- 
ner  de  plus  péremptoires  , de  plus  fatisfaifantes* 
Si  l’on  peut  attacher  quelqu’importance  à la 
beauté  d’une  monnoie  commune- , celle  qui  fera 
faite  avec  du  métal  de  ’cloches  , acquerra  par 
ie  frai  une  couleur  analogue  à celle  de  l’acier 
médiocrement  poli.  Le  verd-de-gris  ne  la  ron- 
gera pas  comme  le  cuivre  ; fa  dureté  l’empê- 
chera de  fe  déformer.  En  dpnnant  à ces  pièces 
l’épaiffeur  que  l’expérience  prefcrira,  elles  feront 
foiiores  fans  être  fragiles*  Ces  pièces  auront 
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moins  d’odeu;:  que  celles  de  cuivre , & ne 
noirciront  pas  les  mains  : de  forte  que  , fous 
tous  les  rapports  , le  métal  de  cloches  réunit  les 
qualités  qui  doivent  le  rendre  agréable  au 
public  , puifqiie  la  majeure  partie  des  artiftes 
& des  manufacfluriers  en  font  un  grand  ufage  , 
& qu’ils  ont  intérêt  à prévenir  Sc  à arrêter  toute 
fraude  qui  leur  feroit  préjudiciable  Le  procédé  de 
mouler  les  monnoies,  eft  beaucoup  plus  ancien 
que  celui  de  les  frapper.  Mais  eft-ce  bien  là 
une  raifon  valable  de  profcrire  une  méthode 
qui  réunit  , dans  les  circonftances  préfenîes , 
l’économie  à la  célérité  , pour  des  objets  qui  par 
leur  énorme  fubdivifion  font  de  la  plus  petite  va- 
leur. L’art  du  moulé  s’efl  bien  perfeélionné  dans 
ces  derniers  temps  ; les  ouvrages  des  modernes 
font  en  ce  genre  très  - fupérieurs  à ceux  des 
-anciens.  Mais  les  matières  d’or,  d’argent  & de 
cuivre  , à moins  d’un  alliage  confidérable  , n’ac- 
quièrenî  pas  dans  la  fufion  le  degré  de  flui- 
dité néce/faire  pour  recevoir  un  beau  moulé. 
Telle  efl  , ce  me  femble  , la  raifon  pour  la- 
quelle on  a préféré  la  méthode  de  frapper  la 
monnoie  à celle  de  la  mouler.  D’ailleurs,  pour 
les  matières  d’or  Sc  d’argent , on  efl:  beaucoup 
plus  aifuré  du  poids  en  taillant  en  ftaons  ces 
îîiétaux  précieux  , qu’eu  les  moulant , & cette 
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dernière  confidération  eft  d’une  importance 
majeure. 

Si  les  dixains  de  métal  de  cloches  fervent  à 
l’échange  des  petits  affignats  , dans  ce  cas  ni 
la  valeur  de  la  livre  tournois  , ni  celle  des 
petits  affignats  ne  pourront  effuyer  aucune  alté- 
ration fenfible  ; mais  fi  la  monnoie  de  cuivre  eft 
adoptée  de  préférence  à ces  dixains  , alors  on 
doit  s’attendre  à éprouver  dans  la  livre  nomi- 
nale , Sc  par  conféquent  dans  les  affignats  , une 
perte  qui  fera  en  rapport  direél  avec  la  diffé- 
rence qui  exifle  entre  la  valeur  fiélive  du 
cuivre  monnoyé  Sc  fa  valeur  intrinsèque  dans 
le  commerce. 

F I N. 
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